ESSAI 

A 

SUR 

ilE  TRAITEMENT  DU  CANCER, 

Dês  Ulcères  malins ,  rongeans ,  sera- 
phuleux  ^  Ulcères  et  Cancères  de  la 

matrice ,  avec  des  remèdes  nouveaux 

/ 

pour  leur  guérison  ; 

Par  ClauCE  Champelle, 
’Officier  de  santé  de  Paris ^  depuis  trente  ans< 


A  PARIS, 

Chez  l’Anteur,  Boulevard  Martin,  près  l’ancien  Opéra, 

71;  et  rue  de  Bondi ,  N°.  ^l. 


Et  se  trouve  chez  F.  Benoist,  Imprimeur,  rue 
de  Varennes ,  N°.-  <^68. 


?  ^  Aa  yii  ! 


On  prévient  le  PuHic  ,  que ,  pour  éviter  les  contre-j 
façons  ,  il  ne  sera  délivré  que  des  Exemplaires  signés 
de  la  main  de  T  Auteur.  1 


CHAMP  EL  LE. 


_  _  _  ....  . . . . .  ,  .  _ ,,  j  ,  rri  .  , 

ESSAI 


Sur  le  traitement  '  du  Cancer ^  des  Ulcères 
malins  ^  rongeans ,  scrophuleuæ  ,  Ulcères 
et  Caiicères  de  la^matrice ,  avec  des  remè¬ 
des  nouveaux  pour' leur  guérison;  par 
Cl  A  U  DE  ChAMPELLE,  Officier  de  santé 
de  Paris ,  depuis  trente  ans. 


>?  Cependant ,  est-il  vraisemLlable  ,  qu’il  n’y  ait  dans 
»  la  nature  aucun  remède  contre  ce  mal?  Comment 
U  le  trouvera-t-on ,  si  on  s’interdit  toute  recberclie  , 
î?  toute  tentative?  On  risquera  d’abréger  une  vie 
M  triste  et  languissante;  cet  inconvénient,  si  c’en 
U  est  un,  peut-il  balancer  celui  de  livrer  à  une 
U  mort,  peu-être  moins  procliaine  ,  ipais  toujours 
M  très-assurée  ,  tant  de  malheureux  qui  réclament 
3:)  les  secours  de  la  médecine  ? 

C  I  E  U  T  A  U  D, 


r OUS  les  virus ,  et  principalement ,  le  virus 
vénérien ,  peuvent  donner  lieu  à  des  ulcères 
palins ,  putrides,  gangréneux,  rongeans, 
jcrophuleux  ,  à  celui  de  la  matrice ,  et  aux 

î 

jilcères  cancéreux ,  indépendamment  des 


causes  externes ,  telles  que  les  coups,  lef 
pliutes,  les  compressions ,  les  topiques,  tro]] 
irritans,  pris  dans  la  classe  des  stimulans,  de; 
résolutifs  5  des  répercussifs  et  des  caustiques 
trop  souvent  répétés  ;  (  les  scliolasliques  ajou 
lent,  Tusage  des  choses  non  naturelles,  ) 


Après  avoir  appris  et  exercé  toutes  lei 
parties  de  Part  de  guérir  ,  tant  chez  les  maître, 
que  dans  les  hôpitaux,  imbu  alors  des  leçon: 
de  chymie  de  Houx ,  de  Houel ,  de  Macquer, 
efîrayé  comme  eux  et  les  hommes  célèbrej 
dans  cet  art,  de  l’esprit  de  vertige  qui  transi 


forma  les  poisons  en  médicaniens,  tels  quj 
le  sublimé-corrosif,  Varsénic  ,  la  ciguë,  ôj 
bellci-dona ,  Vacconit,  la  jusquiarne  y  le  nas 
pel ,  etc.  et  la  maladie  vénérienne  étant  un| 
des  plus  répandues- 


Je  me  livrai  tout  entier  à  la  recher 
che  d’une  préparation  mercurielle  qui  pû 
se  dissoudre  dans  toutes  les  liqueurs  ,  € 
qui  fut  sans  causticité.  Convaincu  par  l’expq 
rience,etune  étude  approfondie,  que  tou 
ce  qu’on  avoit  avancé,  depuis  149^»  surf 
possibilité  de  guérir  la  maladie  venerienuj 


(avec  des  végétaux  n’étoit  qu’illusoire  ;  (car^' 
tpour  que  les  végétaux  pussent  guérir  comme 
[les  préparations  mercurielles  ,  il  faudroit 
qu’ils  eussent  la  propriété  d’agir  sur  le  corps 
[humain  comme  les  préparations  de  mercure  ; 
et  le  malade ,  en  pareil  cas ,  n’y  gagneroit 
ïien,  les  végétaux  n’étant  pas  susceptibles 
des  mêmes  modifications  que  le  mercure.  ) 
Je  remédiai  à  l’insuffisance  et  aux  dangers 

J 

de  ces  moyens  par  la  découverte  d’une  pré¬ 
paration  mercurielle  qui ,  conservant  tou¬ 
jours  sa  propriété  curative  ,  ne  nuisît  jamais 
au  malade  qui  en  feroit  usage. 

i 

Le  docteur  Macquer  ,  si  célèbre  en  cby- 
mie,  s’étoit  élevé,  par  son  génie,  à  préssentir 
la  possibilité  de  faire  ma  découverte. 

Dans  la  dernière  édition  de  son  diction¬ 
naire  de  cliymie ,  article  Mercure.  Après 
avoir  examiné  les  diverses  préparations  de 
ce  métal  pour  le  traitement  de  la  sylphilie. 

«  Cela  ne  doit-il  point  engager  à  cher- 
„  cher  quelque  nouvelle  combinaison  de 
„  mercure  ,  qui  soit  en  même-temps  très- 
dissoluble  et  exempte  de  toute  causticité;, 

A3 


3? 


Un  pareil  remède  seroit  certainement  bietri 
35  précieux  :  car,  quoique  le  mercure  de  Ton-  r 
3,  guent  mercuriel  n’ait  point  de  causticité  5^ 
3,  quoique  la  métliode  des  frictions  soit  sansj 
3,  contredit  la  plus  avantageuse  et  la  plus 
35  sure,  elle  n’est  point  non  plus  exempte; 
35  de  tout  inconvénient  ;  elle  expose  souventi 
55  à  des  salivations  dangereuses  et  accorapa-î 
35  gnées  d’accidens  très -fâcheux ;  et  si,  pour 
35  les  éviter ,  on  ne  donne  que  de  petites  fric-’ 
33  lions  et  fort  éloignées ,  ce  qui  fait  en  effet! 
3,  éviter  ces  accidens;  alors  ,  non-seulement 
53  la  guérison  est  d’une  longueur  fatiguante, 
53  mais  encore  elle  est  quelquefois  imparfaite! 
35  ou  moins  certaine. 

'  N 

»  Mais  peut-on  se  flatter  de  trouver  une 
35  préparation  de  mercure  telle  que  celle 
3,  dont  on  vient  de  parler  ?  Si  l’on  considère 
35  que  le  mercure  a  été  soumis  à  un  nombre 
35  presque  infini  d’épreuves  de  toute  espèce  ; 
35  que  beaucoup  de  gens ,  même  très-habiles 
35  en  chymie ,  l’ont  travaillé  de  mille  ma- 
I,  nières  différentes ,  et  que  cependant  nous 
^3  n’avons  point  encore  de  préparation  de 


j! 

'À 


(7)  . 

P5  mercure  exempte  de  tout  reproclie,  on 
5,  sera  porté  à  désespérer  de  féussir  dans 
5,  une  pareille  redierclie.  Mais ,  d’un  autre 
3,  côté  5  si  l’on  réfléchit  bien  sur  la  nature  et 
35  les  propriétés  du  mercure,  si  l’on  considère 

que  cette  substance  singulière,  ainsi  qu’on 
3,  l’a  vu  dans  le  présent  article ,  est  peut-être 
35  une  de  celles  qui  peut  se  prêter  au  plus 
35  grand  nombre  de  combinaisons,  qu’elle 
,5  obéit  en  un  mot  à  l’action  de  presque 
55  tous  les  dissolvans ,  on  ne  doit  point  perdre 
3  5  espérance  de  trouver  une  préparation  mer- 
35  curielle  ,  non-seulement  de  beaucoup  su- 
35  périeure  à  toutes  celles  qu’on  connoît  jus-  ’ 
3,  qu’à  présent,  mais  peut-être  même  qui 
55  n’aura  aucun  inconvénient.  » 

Ily  aiGouiS  mois  que  j’ai  donné  ma  décou¬ 
verte  à  l’Ecole  de  Santé  5  d’aprèa  rinviiatioii 
du  directoire  et  du  ministre  de  l’intérieur ,  et 
depuis  5  je  suis  en  instance  pour  cet  objet.  Je 
donnai  pareillement  au  docteur  Mahon ,  les 
divers  topiques  que  je  cite  dans  le  cours  de 
cet  Essai,  et  depuis  au  docteur Thouret. 

Il  paroîtra  peut-être  étrange  à  mes  lec“ 


! 


(  8  ) 

• 

teurs  3  que  dans  un  Essai  sur  le  cancer.  Je 
les  entretienne  d’unanli-vénérien;  mais  leur 
surprise  cessera,  lorsqu’ils  sauront  que  c’est 
à  ce  même  sel  mercuriel  que  je  dois  la  dé¬ 
couverte  de  mes  moyens  cnratifs  du  cancer 
et  autres  ulcères  ;  les  préparations ,  d’ail- 
lenrs,  que  j’emploie  comme  topiques  étant 
mercurielles,  j’aurois  pu  m’étendre  davantage 
sur  cet  objets  et  Fliistoire  du  mercure  et  de 
ses  propriétés  ,  n’eut  pas  été  ici  déplacée. 
Mais  je  reviens  au  traitement  des  maladies 
énoncées  plus  liant, 

«  * 

.  Le  virus  vénérien,  à  raison  des  constitua 

lions  chez  lesquelles  il  est  inoculé,  occa-^ 

sionne  des  ulcères  rongeans,  putrides,  fé-=' 

îides  et  cancéreux.  Les  chancres,  les  raga- 

des ,  les  bubons  et  les  excressences  virii- 

queuses ,  prennent  quelquefois  ce  caractère, 

ainsi  que  ceux  de  la  bouche,  du  palais ,  de 

la  langue  ,  de  la  figure  el  delà  peau.  Je  n’ai 

pas  la  folie  et  ridicule  prétention  de  croira 

que  tous  les  ulcères  que  j’ai  énumérés,  soient 

incurables. 


Je  ne  m’occuperai ,  dans  cet  Essaie  que  dii 


cancer  et  des  ulcères  rongeans  en  général  ; 
assez  heureux  si  mon  travail  peut  arracher 
les  infortunés  à  cette  alFreuse  maladie  ^  puis¬ 
que  toutes  les  recherches  faites  depuis  Fen- 
fance  de  Fart  de  guérir ,  iFoiit  laissé  aux  mal¬ 
heureux  malades  que  les  douleurs  les  plus 
affreuses ,  le  désespoir  et  le  désir  de  terminer 
une  vie  aussi  douloureuse  qu’importune. 


Que  ceux  à  qui  j’ai  ouvert  une  nouvelle 
carrière ,  et  qui  feront  mieux  que  moi  ^  en 
reçoivent  d’avance  mes  hommaores. 

i  c:? 


Les  hommes  de  Fart ,  versés  dans  la  chv- 
mie,  ont  fait  diverses  tentatives  pour  con- 
iioître  la  nature  de  l’humeur  cancéreux,  et 
tous  sont  divisés  d’opinions.  { 

Les  uns  assurent  qu’elle  a  une  odeur  acide; 
d’autres  disent  qu’elle  est  alkaline. 


Le  Draii  ^  chirurgien  de  Paris,  eut,  dit- 
on  ,  son  habit  écarlate  taché  orange  et  rongé 
par  unè  goutte  de  la  liqueur  cancéreuse,  en 
faisant  l’opération  du  cancer  à  une  femiue 
qui  le  portoit  au  sein. 


(  ÏO  ) 


Tenon ,  cTiirurgien,  dit  avoir  observé  que 
cet  bumeur  ramollissoit  les  os;  qu’il  verdis- 
soit  le  sirop  de  violette.  ' 

D’aulres  assurent,  que  cet  humeur  fait 
eirervescence  avec  les  acides. 

Ces  diverses  opinions  ne  peuvent  venir 
que  du  plus  ou  du  moins  de  retard  que  I’oîî 
a  mis  à  faire  des  épreuves. 

\ 

L’Ichor  étant  de  nature  à  se  décomposer 
promptement,  si  l’on  peut  hasarder  une  opi¬ 
nion  dans  une  matière  aussi  difficile.  Je  la 
crois  de  nature  alkaline.  Le  dissolvant  des 
remèdes  que  j’emploie  et  que  l’on  trouvera 
plus  loin,  sont  acides  et  ont  la  propriété  de 
désinfecter  l’ulcère. 

On  a  employé  intérieurement  comme  paU 
liatifs  ,  les  délayans  ,  les  fondans,les  tem- 
pérans  ,  les  adoucissans  et  les  caïmans.  Le 
petit  lait,  les  ptisannes  déracinés  de  fraisiers, 
les  bouillons  de  veau,  de  poulet,  de  gre¬ 
nouilles  ,  de  tortues ,  d’écrévisses ,  les  sucs 
dépurés,  tels  que  ceux  de  la  chicorée  sau- 


y 


(  II  ) 


vage ,  de  la  laitue,  de  raigre-moine,  de 
l’andive  ,  de  la  bouraclie ,  de  la  buglose  , 
du  cresson,  du  beccabunaga,  de  cerfeuil; 
l’eau  de  chaud  ^  d’écailles  d’huitres  coupées 
avec  le  lait ,  le  verd  de  gris ,  le  sublimé-cor¬ 
rosif,  et  les  autres  préparations  de  mercure, 
les  farineux  ,  tels  que  les  crèmes  de  riz ,  d’orge 
et  d’avoine  ;  les  opiassés,  le  laudanum,  le 
sirop  de  diacode ,  et  les  autres  préparations 
d’opium.  Les  purgatifs  réitérés ,  le  séné  ,  la 
manne ,  la  rhubarbe ,  le  sel  d’epsom  et  de 
seignelle ,  la  magnésie  et  les  eaux  minérales» 

t 

Tous  ces  moyens  ont  été  employées  comme 
palliatifs  par  les  anciens ,  et  le  sont  encore 
par  les  modernes. 

Lamhergin  ,  médecin  de  Groningue,  crut 
trouver  dans  l’infusion  de  bella-dona  un  re¬ 
mède  propre  à  guérir  le  cancer. 

Storck ,  médecin ,  publia  des  merveilles 
sur  l’elfet  interne  de  l’extrait  de  ciguë. 

J’ai  entendu  dire  au  célèbre  Antoine  Petit, 
ddcteur  en  médecine ,  qu’il  avoit  prié  le  doc- 
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leur  Storck  de  loi  envoyer  de  l’extrait  de 
celle  piaille  cueillie  à  Vienne,  et  que  toutes 
ses  précautions  avoient  été  inuliies  pour  la 
cure  de  cette  maladie;  que  ,  cependant ,  par 
Tusage  de  pillules  faites  avec  cet  extrait ,  l’ul¬ 
cère  devenpit  moins  rongeant* 

Les  moyens  topiques  généraux  que  l’on  a 
employés,  comme  palliatifs,  sont  :  l’eau  de 
fraie  de  grenouilles,  les  pommes,  la  mo- 
relie,  le  sucre  de  saturne  ,  les  plaques  de 
plomb ,  rbuile  d’œufs,  des  tranches  de  veau, 
le  pigeon  et  autres  viandes  de  boucherie, 
la  grande  joubarbe,  la  grande  scrophu- 
laire. 

Dans  les  essais  curatifs ,  on  a  appliqué  le 
crapaud  vivant ,  que  l’on  a  dit  être  un  spéci- 
liqiie,  la  petite  joubarbe  ou  vermiculaire 
brûlante  ,  la  carotte  râpée. 

,  D’après  ce  que  j’ai  lu  ,  (je  cite  de  mémoire) 
Alliot  fut  appelé  par  François  premier  pour 
guérir  la  reine  d’dn  cancer  qu’elle  avoit  au 
sein.  Il  fit  la  cure  ^  et  pour  prouver  qu’il 
l’avolt  guéri ,  il  fut  obligé  de  soutenir  une 
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îlièse  avec  Blondel ,  médecin  ’  auqnel  il  ré¬ 
pondit  victorieusement.  Blondel  crut  lui  ré¬ 
pliquer  en  faisant  Pemplâtre  de  diabotha- 
num,  et  lui  prouver  qubl  guériroit  aussi  bien 
que  lui.  Ce  qui  confirme  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours,  que  les  tonneaux  vuides  sont 
ceux  qui  raisonnent  le  plus. 

La  poudre  de  Plukel  eut  autrefois  une 
grande  réputation  en  Irlande.  Il  fit  présent 
de  cette  recette  à  Phôpilal  de  Saint-Etienne. 
Ce  fut  un  chirurgien  qui  la  copia  et  la  rendit 
publique,  telle  que  je  la  transcris  ici  : 

Une  poignée  de  renoncules ,  cueillies  dans 
un  lieu  bas  et  liumide ,  et  bien  pilée ,  trois 
jets  de  fenouille  pareillement  pilée ,  trois 
dés  à  coudre  pleins  de  soufre  crud,  et  la 
même  quantité  d’arsénic  blanc.  Incorporer 
ces  ingrédiens  dans  un  mortier ,  en  faire  des 
petites  boules  de  la  grosseur  d’une  noix  mus¬ 
cade,  que  vous  ferez  sécher  au  soleil. 

Pour  se  servir  de  ces  boules,  on  les  mêle 
avec  un  jaune  d’œuf  frais,  après  les  avoir 
réduites  en  poudre  impalpable ,  et  les  ayant 
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appliquées  sur  le  cancer,  on  le  couvrira  d’un 
morceau  de  vessie  de  cochon,  enduite  d’un 
jaune  d’œuf.  Au  cas,  dit  l’auteur ,  que  l’on 
applique  ce  médicament  sur  le  nez  ou  sur 
les  lèvres  ,  il  faut  prendre  garde  que  le  ma¬ 
lade  n’avale  aucune  partie  de  l’humeur.  Il 
ne  faudra  pas  ôler  l’emplâtre  jusqu’à  ce  qu’il 
tombe  de  lui-même. 

En  1775,  un  médecin  osa  proposer  l’ar- 

% 

sénic  pris  intérieurement  et  comme  topique, 
pour  la  guérison  du  cancer  oculte  et  ulcéré; 
il  regardoit  cette  recette  comme  un  spécifique. 
Il  débute  ainsi ,  pour  s’autoriser  à  employer 
cet  affreux  poison  : 

”  L’arsenic ,  cette  matière  minérale  ,  ce 
„  poison  si  redouté  jusqu’à  nous,  est  le  re- 
,,  mède  que  je  dois  annoncer  aujourd’hui. 
3,  On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  un  méde- 
3,  cin  ,  dit-il,  oser  le  donner  intérieurement. 
3,  Wanswieten  a  humanisé  le  sublimé-cor- 
„  rosif  !  !  !  î  qu’avant,  lui ,  certains  charla- 
„  tans  3  du  moins  en  France  ,  ne  donnoient 
,,  que  sous  le  voile  du  secret.  5»  (  Les  capucine 
de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  le  don- 
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noient  long-temps  avant  que  Wanswieten 
n’en  eut  parlé.  )  Stork  nous  a  familiarisé 
avec  la  ciguë,  la  jusquiame  ,  la  bella- 
dona  ;  et  sur  l’autorité  de  Pitcarne ,  de 
Zacutus  Lusitanus ,  avoir  la  témérité  de 
donner  intérieurement  de  l’arsénic,  même 
pour  une  maladie  incurable  !  !  !  C’est  com¬ 
promettre  la  dignité  de  médecin. 

Quoi!  parce  que  quelques  anciens  au- 
roient  employé  l’arsénic ,  intérieument,  être 
assez  osés  pour  le  donner  à  des  quantités 
mortifères.  D’ailleurs  rien  ne  consi  ate  qu’il 
ne  soit  pas  un  poison  plus  ou  moins  lent 
à  telle  quantité  qu’il  soit  donné. 

C’est  être  aussi  dangereux  à  la  société,  que 
cette  tourbe  de  cliarlatans  dont  Paris  est  in¬ 
fecté,  qui  annoncent  an  peuple  crédule  et  à 
la  jeunesse  inexpérimentée ,  qu’ils  guérissent 
en  quinze  ou  vingfe  jours  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  leur  font  avaler  le  sublimé-corrosif 
qui ,  dans  leurs  mains ,  est  aussi  pernicieux 
que  l’arsénic  ;  et  afin  de  mieux  en  imposer  à 
leurs  victimes  ,  leur  disent  que  c’est  des  vé¬ 
gétaux  qu’ils  employent,  tandis  que  tous  les 


(  76  )  . 

gens  (le  l’art  sont  d’accord ,  gu'il  iiy  a  pas  dé 
cure  sans  mercure  dans  cette  maladie. 

Il  est  certain  que  Falloppe^  Guy  de  Cliau- 
liac  ,  et  beaucoup  d’autres  anciens  ,  l’ont 
employé  comme  topique  pour  la  guérison 
du  cancer.  A  leur  imitation ,  plusieurs  l’ont 
aussi  employé  en  l’unissant  au  verdet ,  ail 
vitriol,  au  sublimé-corrosif,  tantôt  avecTun, 
iontôt  avec  l’autre  ^  quelquefois  avec  les 
opiassés  :  ce  sont  les  mêmes  moyens  >qu’eni- 
ployent  tous  les  charlatans,  depuis  le  berger 
des  campagnes  ,  jusqu’à  l’homme  de  tré¬ 
teaux  des  villes. 


Ce  même  médecin  employoit  ainsi  l’arsé- 
nie  en  topique  pour  panser  l’ulcère  : 


Jus.de  carottes,  une  livre;  sucre  de  Sa¬ 
turne  ,  demi-once;  cho]3ine  de  vinaigre  dis- 
tilé,  dans  lequel  on  fera  dissoudre  une  demi- 
once  d’arsénic  ;  du  laudanum  liquide,  un 
gros  et  demi;  ciguë  séchée  et  pulvérisée; 
quantité  suffisante  pour  donner  à  ces  drogues 
une  consistance  de  cataplasme.  On  pile  les 
carottes  dans  un  mortier  J  et  l’on  en  exprime 

le 
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le  jus.  On  fait  bouillir  le  tout  ensemble ,  et 
oii  y  ajoute  le  sucre  de  saturne. 

On  fait  de  cette  masse  plusieurs  cataplas¬ 
mes  de  la  largeur  de  Tulcère  ,  et  épais 
comme  deux  écus  de  six  francs  ,  on  contient 
le  tout  avec  une  emplâtre  de  diachilum  ^  des 
compresses  et  un  bandage  convenable.  Si  le 
cancer  est  ulcéré,  on  pompe  d’abord  toute  la 
sérosité  liquoreuse^  à  chaque  pansement, 
avec  de  la  charpie  sèche  ;  on  étuve  ensuite 
la  plaie  ,  dit  Fauteur,  avec  la  solution  ar¬ 
senicale  (^|e  Fon  fait  dégourdir,  et  à  laquelle 
on  ajoute  un  tiers  de  vin  rouge. 

Si  les  chaires  étoient  de  très-mauvaise 
espèce ,  on  dissolveroit  Farsénic  dans  une 
'  décoction  de  kinkina  :  enfin  ,  on  applique  le 
cataplasmé  indiqué  ci-dessus ,  Femplâtre  , 
les  compresses,  etc,,  et  on  lève  Fappareil 
toutes  les  douze  heures. 

Dans  toutes  ces  sortes  d’ulcères,  la  nature, 
au-lieu  de  conserver  Fiiidividu ,  semble  tout 
faire  pour  le  détruire. 


B 
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^entends  par  nature ,  Tarclier  de  Vanhel- 
mont ,  l’ame  de  Sthal ,  le  principe  vital  de 
Barthès,  l’irritabilité  de  Haller.  Sauvage 
crut  que  l’ame  éloit  le  principe  de  tous  les 
mouvemens  naturels  et  volontaires,  occupée 
en  tout  temps  de  la  conservation  du  corps 
auquel  elle  est  unie. 


Quoique  cet  agent  ne  soit  pas  bien  connu , 
il  n’en  existe  pas  moins  ;  c’est  lui  qui  nous 


appelle  au  sommeil,  qui  donne  cette  irrita¬ 
tion  famélique ,  qui  nous  excite  à  manger , 
ainsi  qu’à  toutes  les  autres  fonclicms. 


En  effet,  dans  ces  sortes  d’ulcères,  au-lieu 
de  ce  pus  vulnérant ,  c’est  un  humeur  ron¬ 
geant  èt  infect ,  de  sanie  noirâtre,  quelque¬ 
fois  couleur  de  fleur  de  soufre;  d’autres  fois, 
verdâtre  et  toujours  d’un è  fétidité  insuppor¬ 
table;  quelquefois,  les  chaires  sont  calleu¬ 
ses  ;  dans  d’autres  temps ,  fongueuses  et 
molles  ;  d’autres  fois ,  violettes ,  livides  ou 
plombées  ;  d’autres  fois ,  remplies  de  vers. 

On  a  divisé  le  cancer  en  occulte  et  en  ul¬ 
céré. 


(  ) 

Le  cancôr  occulte  est  celui  duquel  il  ne 
3rt  aucune  matière. 

r 

Le  cancer  ulcéré  rend  un  pus  fort  âcre  et 
’es-féiide.  Celui-ci  a-t-il  des  racines, ou  est- 
3  une  dissection  faite  par  fliumeur  âcreet 
mgeant  de  cet  ulcère  qui  auroit  donné  lieu 
y  croire  ?  Il  est  difficile  d’émettre  son  opi- 
on  sur  ce  point.  Tres-îieureusement  que  les 
dsonnemens  sur  cet  article,  comme  dans 
nt  d’autres ,  ne  font  rien  à  la  cure. 

Le  cancer  attaque  toutes  les  parties  du 
>rps,  les  intérieures  et  les  extérieures. 

/ 

Celui  de  la  matrice,  comme  cancer  inlé- 
3ur  3  est  le  seul  dont  je  m’occuperai,  vu 
l’il  peut  être  atteint  par  les  injections. 

On  a  donné  au  cancer  extérieur  des  noms 
fférens,  suivant  les  lieux  qu’il  occupe. 

Aux  jambes ,  on  le  nomme  loups  ;  aux 
iticules /.yarcocèZe  ,*  à  la  face^  noU  me  tari¬ 
fe. 

■  I 

Le  cancer  peut  se  former  dans  toutes  les 
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parties  du  corps  et  à  la  peau.  Toutes  le 
parties  glanduleuses,  comme  les  amigdales 
les  glandes  de  l’aisselle,  de  l’aine,  les  ms 
~  inelles  ^  les  parotides. 

On  en  voit  au  nez ,  à  la  langue,  aux  lèvre 
aux  yeux,  aux  paupières,  aux  parties  nati 
relies  des  deux  sexes ,  et  à  l’anus. 

Lorsque  le  virus  vénérien  a  donné  lieu  a 
cancer  occulte  ou  ulcéré,  et  autres  ulcèr( 
rongeans  et  putrides ,  le  malade  useï  a  de  me 
sel  )  avec  Textrait  de  ciguë  ou  les  opiassé 
car  il  faut,  autant  qu’il  est  possible  ,  calmi 
les  liorribles  douleurs  que  les  malades  epro’ 
vent. 

Si  c’est  le  scorbut  ,  on  usera  des  ant 
scorbutiques  ;  si  l’on  croit  que  ce  soit  le  vin 
dartreux ,  on  emploiera  les  amers ,  les  pr 

parations  d’antimoine  et  de  mercure  ;  da: 


(  ^)  Si  je  croyois  qu'il  y  en  eut  d’aussi  bon  et  d’au 
sur  ,  je  l’indiquerois  avec  la  francliise  de  l’homme  c 
'  n’a  d’autre  intention  que  d’être  utile  à  l’immanité. 


s  autres  cas,  on  emploie  les  adoucissans ,  la 
ète  blanche,  les  fondans,  les  eaux  miné- 
les,  les  anti-septiques  et  les  purgatifs  réh 
rés. 

Moyens  topiques. 

Revenons  aux  moyens  topiques  que  j’ai 
couverts  jour  la  guérison  de  cette  ma- 
lie. 

P  ai  choisi  l’acide  acéteux  qui,  lui-même, 
un  fondant  anti-putride  ,  dans  lequel  je 
sous  diverses  combinaisons  de  mercure, 
e  j’ai  préférées  pour  les  faire  coïncider 
3c  le  traitement  anti-vénérien ,  comme  je 
.  dit  plus  haut. 

^es  préparations  sont  le  précipité  perse  ^ 

I  précipité  rouge,  Farcane  -  coralin  ,  1© 
icipité  ocreux  ,  le  sublimé-corrosif.  Voici 
inanière  de  faire  quelques-unes  de  ces  pré- 
rations  pour  ceux  des  praticiens  qui  ,  ne 
Inoissant  pas  la  chymie ,  et  qui ,  trop  éloi- 
3S  des  grandes  communes,  ne  îrouveroient 
de  pharmaciens  assez  instruits,  celles  de 
I  préparations  que  je  vais  donner ,  qui 
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sont  dans  le  commerce ,  étant  presque  loü^ 
jours  falsifiées. 

1^.  Le  précipité  perse  on  le  mercure 
précipité  par  lui-même. 

Mettez  e  ou  fi  oiices  de  mercure  dans  ui 
matras  à  cul  applaîi,  dont  le  col  soit  1res 
long  ,  et  percé  seulement  par  un  vuide  foi 
étroit ,  la  panse  ne  doit  pas  être  enîieremér 
remplie  de  mercure;  meltez-le  sur  un  bai 
de  sable,  qu’on  échauffe  jusqu’à  faire  roug 
le  fond  de  la  capsule  qui  le  contient.  On  eï 
tretient  continuellement  cette  chaleur  per 
dant  deux  ou  trois  mois  ;  à  mesure  que  l’c 
péralion  avance  ,  on  voit  que  la  surface  d 
mercure  perd  peu-à-peu  son  brillant ,  et  i 
change  inseiisiblemeiit  en  une  poudre  rou^ 
qui  nage  à  la  surface  du  merciirej  ou  s  a 
tache  aux  parois  du  vaisseau. 

Lorsqu’on  a  une  quantité  suffisante  < 
cette  poudre,  on  la  rassemble  et  on  la  s 
pare  d’avec  le  mercure  coulant  qui  reste. 

2.^.  Précipité  rouge, 

Faites  dissoudre  du  mercure  dans  l’aciî 

♦ 

nitreux, 


Prenez  d’acide  nitreux  ,  une  demi-livre 
de  mercure  coulant ,  une  once. 

Mettez  le  tout  dans^‘une  bouteille  à  mé¬ 
decine  bouchée  légèrement;  mettez-là  sur 
un  bain  de  sable ,  que  vous  chaufferez  gra¬ 
duellement,  jusqu’à  ce  que  l’acide  nitreux 
bouille  ;  on  le  laissera  ainsi  jusqu’à  ce  que 
le  mercure  soit  dissout.  Alors,  on  débouchera 
Ile  matras,  on  continuera  le  feu,  jusqu’à  ce 
I  que  la  matière  devienne  d’un  beau  rouge; 
on  cassera  la  phiole  pour  en  retirer  le  pré¬ 
cipité  que  l’on  pulvérisera  dans  un  mortier 
de  verre  en  faisant  brûler  sur  ce  précipité  de 
ll’espril-de-vin  à  diverses  fois ,  et  on  obtien- 
Ira  l’arcane-coralin. 

3®.  Le  précipité  ocreux  se  fait  ainsi  qu’il 
huit  :  l’on  fait  dissoudre  le  m  ercure  dans 
[l’acide  nitreux  comme  dans  l’opération  pré- 
|cédente,  et  en  même  quantité;  la  dissolu- 
[lion  faite  dans  un  vase  de  verre  de  plus 
grande  capacité  ,  Ton  met  de  la  potasse  bien 
blanche  ou  de  la  soude  il  faut  que  cet  al- 
kali  soit  pur  )  peu-à-peu  jusqu’à  ce  que  l’ef- 


fervescence  soit  passée ,  et  ainsi  de  suite,  j us- 
^u^à-  ce  ^u.e  l^on  ait  obtenu  un  preciY^ite 
ocreux  ,  abondant ,  on  décante  la  liqueui  , 
on  prend  le  précipité  que  Ton  lave  à  plu¬ 
sieurs  eaux  :  on  retire  les  dernières  eaux  de 
dessus  le  précipité  ;  on  fait  bien  sécher  ce 
dernier  avant  de  s’en  servir, 

4^.  Le  sublimé-corrosif  dont  je  ne  donne 
point da  recette  ,  parce”  quhl  se  trouve  par¬ 
tout. 

On  fait  dissoudre  -  à  froid  toutes  ces  pré¬ 
parations  dans  le  vinaigre  le  meilleur  ^ 
comme  le  vinaigre  blanc  d  Orléans. 

Le  précipité  rouge  à  la  dose  de  quinze 
grains  par  pinte,  que  l’on  augmente  en  rai¬ 
son  de  l’énergie  que  l’on  veut  donner  aux 
médicamens.  Le  précipité  perse  ,  Farcane- 
coralin  ,  à  la  dose  de  20  à  so  grains. 

Le  précipité  ocreux ,  à  la  dose  de  4^  ou 
5o  grains,  que  d’on  fait  dissoudre  dans  le 
vinaigre  chaud. 


I 


( 

Le  sublimé- corrosif  se  dissout  parfaite¬ 
ment  à  froid  dans  le  vinaigre. 

Cette  dissolution  semi-rongeante  doit  être 
plus  ou  moins  concentrée  ,  à  raison  de  Lu- 
sage  (jue  fou  se  propose  d’en  faire. 

Manière  d'employer  ces  differentes 

dissolutions. 

l’emploie  la  dissolution  de  sublimé-corro¬ 
sif  dans  les  cas  de  putridité  et  de  gangrène, 
et  lorsque  les  chaires  sont  fongueuses  et 
molles ,  qu’elles  sont  insensibles  et  livides. 

Dans  le  cas  de  pourriture ,  on  fait  des  scar- 
rifications ,  et  il  faut  sur -tout  éviter  de  tou¬ 
cher  au  vif.  On  augmente  la  quantité  de  su¬ 
blimé  5  afin  de  donner  plus  d’énergie  a  cette 
dissolution ,  de  détruire  plus  promptement 
la  pourriture  et  la  gangrène ,  et  ahn  qu’elle 
n’infecte  pas  les  humeurs. 

Eaux  antiseptiques. 

Prenez  de  l’une  ou  de  l’autre  des  dissolu- 
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lions  susdites  (excepté  celle  de  sublimé  que  i 
j’emploie  toujours  pur)  une  cuillerée  à  bou- 
elle  que  vous  mettrez  dans  deux  livres  d’eau. 

On  peut  augmenter  la  quantité  de  ces  ex- 

«  ’ 

traits,  à  raison  de  deux  livres  d’eau  ,  toutes 
les  fois  qu’ils  n’exciteront  pas  l’irritation  et 
la  douleur,  afin  d’avancer  la  fonte  et  la  dé¬ 
tersion  de  ces  ulcères,  On^loit  seulement  sti¬ 
muler^  sans  trop  augmenter  la  chaleur. 

♦  » 

On  fait  des  injections  avec  ces  eaux  dans 

l’alcère  de  la  matrice,  du  vagin,  et  dans 

ceux  qui  sont  sinueux  ou  fistuleux,  suivant 

les  indications  à  remplir.  On  peut  y  ajouter 

dans  q  uelques  cas  que  les  praticiens  sauront 

apprécier  une  cuillerée  ou  deux  d’eau-de- 

* 

vie  camphrée. 

» 

On  trempe  dans  ces  diverses  dissolutions 
métalliques,  des  plumasseaux  de  charpie  qui 
servent  à  panser  l’ulcère  deux  fois  par  jour  ; 
on  a  soin  d’entourer  les  bords  delà  plaie  avec 
des  languettes  de  linge  enduites  de  cérat , 
afin  de  pouvoir  enlever  la  charpie  sans  ir- 


* 
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îiter  Fulcère.  On  couvre  le  tout  de  com¬ 
presses  trempées  dans  la  même  liqueur  en 
entourant  le  tout  de  bandes  médiocrement 
serrées,  et  dans  les  lieux  ou  les  bandes  ne 
sont  pas  admissibles  avec  du  sparadrap. 

Ces  diverses  dissolutions  mercurielles  sont 
de  beaucoup  préférables  dans  tous  les  cas 
à  l’extrait  de  saturne. 

On  fera  bouillir  de  lamie  de  pain  avec  de 
rnon  eau  anti-septique  jusqu’à  consistance 
de  cataplasme. 

Eau  antiseptique  animée. 

De  la  dissolution  susdite ,  deux  livres  :  y 
ajouter  une  once  d’eau-de-vie  camplirée;  on 
fera  du  cérat  à  la  manière  de  Goulard. 

l 

Huile  d’olive,  une  livre. 

Cire  blançlie,  quatre  onces. 

Eau ,  douze  onces. 

Extrait  de  mercure  de  précipité  rouge; 
un  gros. 

On  fait  fondre  la  cire  dans  l’huile  ;  on 


coule  le  mélange  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ;  lorsqu’il  est  Hgé  ,  on  l’agite  avec  un 
pilon  de  bois ,  pour  le  bien  ramollir  ,  en  ob¬ 
servant  qu’il  ne  reste  aucuns  grumeaux  ; 
alors  on  ajoute  peu-à-peu  l’eau  et  l’extrait  de 
mercure  qu’on  a  auparavant  mêlés  dans  une 
bouteille,  on  bat  le  tout  jusqu’à  ce  que  l’eau 
soit  bien  incorporée. 

Lininieiit, 

Prenez  un  ou  deux  jaunes  d’œufs  frais  que 
vous  battrez  avez  deux  onces  d’extrait  de 
mercure  ocreux. 

On  pourra  de  même  couvrir  les  plumas* 
seaux  avec  le  baume  d’arcéus,  ou  le  cérat 
de  diapalme,  en  les  trempant  dans  une  des 
dissolutions  indiquées  plus  haut. 

.•  «r 

«  w. 

Il  faut  éviter,  gvec  soin,  ^ue  ces  dissolu¬ 
tions  n’irritent.  On  doit  seulement  stimu¬ 
ler,  sans  trop  augmenter  la  chaleur. 

Pour  le  squirre  et  le  cancer  oculte,  on  em¬ 
ploiera  le  cataplasme  de  mie  de  pain  ou  de 
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nz  crevé  avec  la  dissolution  dés  extraits  de 
mercure  déjà  indiqués. 

Si  les  douleurs  devenoient  âcres  et  lanci¬ 
nantes  ,  on  en  viendroit  à  l’opération  :  ces  tu¬ 
meurs  ont  quelquefois  dans  leur  centre  uno 
sanie  cancéreuse  ,  que  les  topiques,  que  je 
propose ,  ne  peuvent  atteindre ,  et  qui ,  par 
conséquent ,  ne  peuvent  la  neutraliser. 

A  l’aide  de  ces  moyens ,  on  détruit  la 
virulence  et  leur  qualité  sanieuse;  on  amollit 
et  fond  les  bords  calleux  et  dures.  On  obtient 
du  pus  de  bonne  qualité ,  ce  qui  dispose  à 
une  guérison  radicale.  Il  y  auroit  de  l’in- 
juslice  à  douter  de  l’effet  des  remèdes  que 
je  donne  au  Public  ,  s’ils  ne  réussissoient  pas 
dans  l’ulcère  et  cancer  de  la  matrice  ,  lors¬ 
que  l’injection  ne  peut  l’atteindre.  Si  l’ul¬ 
cère  se  trouvoit  à  la  partie  supérieure,  anté¬ 
rieure  ou  postérieure,  et  que  le  col  de  ce 
viscère  ne  fut  pas  suffisamment  dilaté  pour 
recevoir  celte  injection,  si  la  rupture  de 
vaisseaux  considérables  occasionnoit  de  vio¬ 
lentes  hémoragies. 
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De  même  que  ceux  des  malades  qui  se- 
roieiit  dans  le  dernier  degré  de  phtisie  et  de 
marasme. 


Avis  de  V Auteur. 

Je  déclare  que  l’Essai  sùr  le  traitement 
du  Caucer^des  Ulcères  malins,  rongeans, 
scrophuleux ,  Ulcères  et  Cancers  de  la  ma¬ 
trice  ,  avec  des  remèdes  nouveaux  pour  leur 
guérison  ,  est  ma  propriété  ;  que  c’est  sous 
la  foi  du  respect ,  du  à  toute  propriété,  que 
je  l’ai  rendu  publique  ;  et  que  je  poursuivrai 
par-devant  tous  les  tribunaux  compétens, 
,ceux  qui  s’aviseroient  de  contrefaire  ou  réim¬ 
primer  cet  Essai, 
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BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

Paris,  ce  II  Ventôse,  an  8  de  la Répnbllcjne 
française  ,  une  et  indivisible. 

J E  soussigné ,  Conservateur  des  livres  im¬ 
primés  de  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale,  certifie  c]ue  le  citoyen  Claude 
C  HA  M  PE  LLE  ,  Officier  de  santé ,  a , 
conformément  à  la  loi  du  19  juillet  179^ 
(  vieux  style  ),  a  de  la  République,  dé¬ 
posé  à  ladite  Bibliothèque  deux  exemplaires 
d'un  Ouvrage  de  sa  composition ,  intitulé: 
Essai  sur  le  traitement  du  Cancer ,  des  Ul¬ 
cères  malins,  rongeans,  scrophuleux,  Ul-^ 
cères  et  Cancères  de  la  matrice,  avec  des 

remèdes  nouveaux  pour  leur  guérison.  Pans-, 

chez  l'Auteur,  boulevard  Martin,  et  se  trouve 
chez  F.  Benoist,  Imprimeur.  (An  8.) 
Broch.  in-?>°. 

En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  cer¬ 
tificat,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Capperonnier. 


